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et va chercher dans les environs tous les sentiers, tous

les ruisseaux, tous les ombrages qui peuvent l'egayer
et lui faire oublier un moment les labeurs de la se-

maine. Les rues de Lausanne restent presque desertes;

quelques habitues des cafes, l'impotent qui reste ac-
croupi sur le seuil de sa porte, le vieil avare redoulant
les courses d'agremcnt ä cause des petites depenses

qu'elles entrainent et ne connaissant d'autre borizon

que les murs de sa chambre oü il fume avec precau-
tion un bout de grandson qui brülerait beaueoup trop
vite au grand air ; voilä les höles qui restent fideles ä

la metropole durant l'apres-midi d'un beau dimanclie
de juin.

Apres avoir longe la belle place de Montbenon, sous

l'ombrage des peupliers et des tilleuls, le promeneur
lausannois dirige volontiers ses pas vers le Languedoc.
Le chemin qui conduit en cet endroit est borde de

vignes, de jardins et de vergers. Des rameaux de lilas
et de citronnelle, des touffes d'ceillets qui croissent
entre les pierres disjointes du mur, versent sur la tele
des passants leur ombrage, leurs fleurs et leurs par-
fums. Bientöt le chemin s'elargit et s'inclinc pour
former une terrasse charmante oü quatre bancs de bois

ranges en amphilheälre ä l'ombre de deux tilleuls,
invitent ä s'asseoir. De lä, on decouvre presque en en-
tier le bassin du Leman. En face, ses belles eaux
bleues baignent les prairies de Vidy, oü le rivage est
borde de roseaux, de saules au feuillage d'un vert
tendre et melancolique, derriere lesquels on voit de

distance en distance les petites barques de pecheurs
qui prennent le large. Semblables ä de blancs papillons,
de nombreuses voiles se decoupent sur l'azur du lac,
s'entrecroisent et se halancent gracieusemenl sur les

flots,

II est un autre lieu de prcdilection pour le promeneur,

c'est le bois de Sauvabelin. Le Lausannois aime
ä froisser sous ses pieds les feuilles seches, depouille
du dernier automne, qui tapissent tous les sentiers de

cette foret; il aime ä penetrer sous les berceaux de

verdure, pour en rapporter ä la maison un rameau de

bruyere, un bouquet de muguet ou de pervenches.
Et puis, aller au bois!... mais c'est beaueoup pour un
Lausannois; c'est se retremper dans la nature, c'est
sortir complelement de sa sphere, de ses habitudes de

citadin. Fier de porter ce titre, et pour lui donner
encore plus de relief, il raconte une course au bois ou
au Chalet-ä-Gobel, comme le louriste raconte une ex-
cursion au Mont-Blanc. Montrer la meme indifference
qu'un paysan ä la vue des sapins, des chutes d'eau
et des ravins, ne serait pas digne d'un citadin.

Le Lausannois trouve aussi beaueoup de plaisir ä
visiter les feles champetres qui abondent, au mois de

juin, dans tous les villages voisins : Lutry, Prilly, le
Mont, la Sallaz rivalisent de gaile, de danses et de
chansons. Ces fetes champetres sont pleines de simpli-
cite comme les moeurs qui y president; on y respire
un air de liberte et d'entrain qui montre assez combien

les Vaudois sont heureux sous le ciel qui les protege
et les lois qui les regissent. — Quelques pieux et des

branches de sapin plantes cn rond dans le gazon d'un
beau pre vert, une eslrade construite avec trois plan-
ches et deux chevalets de bois preles par le charpen-
tier de la Iocalile ; voilä la salle de bal. Quatre musi-
ciens, un violon, une clarinette, une trombonne et un
cornct, dont le rcpertoire se compose d'une marche
ronflante, de deux valses et d'un galop ; voilä l'or-
chestre.

Quelques tablcs rangees sous l'ombrage de beaux
arbres fruitiers oü le pintier debite un vin du pays dont
les effets se produisent ä la chute du jour par de gais
et joyeux refrains ; des pains d'epices, de petits mar-
chands qui vous accablent par leur eternel : cigares
de Grandson ; voilä toute la fete.

Ces simples reunions de citoyens libres rapprochent
ainsi le gai vigneron, l'arlisan, le commergant, qui,
sous le pretexte d'une partie de plaisir, y medite quelque

affaire avec un riche fermier ; l'arliste, qui y ob-

serve les moeurs, les allures franches et cordiales de

nos paysans. Et ce sont mille reconnaissances, mille
conversations amicales qui confondent toutes les

conditions, tous les accents de langage qui caracterisent
chaque localite. A cela se mele le cliquetis des verres,
les joyeuses rasades qui engendrent les bons mois, les

eelats de rire, les chansons et quelquefois les coups
de poings : redis lc voir! pan!

A dix ou onze heures du soir (nous ne parlons pas
de ceux qui couchent ä la belle etoile), tous se separent
en se serrant la main, et, le lendemain matin, les uns
ont repris Ie travail de l'atelier, les autres les cornes
de la charrue.

L. M.

!La Reclamc.
La Reclame a conquis de nos jours une place

immense au soleil; c'est une grande dame qui s'est ins-
tallee partout et qui, partout egalement triomphante,
siege aussi bien sur le tabouret de l'echoppe que sur
les riches sofas des grands magasins et les fauteuils en

moquclte de la haute linance. Fille de la Concurrence

et de VAgiotage, eile est admise en tous lieux et ne parait

guere confuse du bruit qu'elle fait; eile reeoit les

premices de chaque affaire qu'elle doit meltre en train
ä coups de grosse caisse, ä grand renlort de falbalas,
ä l'aidc de discours eblouissanls et de prospeclus fabu-

leux; eile a une litterature qui lui est propre, c'est

pour eile, enfin, que Gulembcrg a invente l'impri-
merie. Gardonsnous de 1'atlaquer, car eile est devenue-

une veritable puissance, et plusieurs qui font mine de

la dedaigner lui rendent ä la derobee un cuite aussi

fervent que discret.
On l'ecoute, on I'admel comme une chose necessaire

: plus d'un Caton austere l'invoque avec ardeur,
plus d'un savant modesle, comme tous les savants, em-

prunte son appui, le commerce et l'industrie la courli-
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sent et lui font des rentes ; quant aux artistes, ils ont
eu jusqu'ä present le privilege d'en ötre les enfants

gates, je crois qu'ils en profitent.
Rien ne serait plus facile que de donner des echari-

tillons de son savoir-faire pour solliciter sans reläche

l'atlention publique, mais eile se charge elle-meme de

cesoin: les quatriemes pages des grands journaux, les

prospectus rouges, bleus, roses, blancs et lilas, glaces,

satines, dores et argentes, les al'fiches monstres qui ta-
pissent les murs, les illuminations feeriques de maga-
sins plus beaux que des salons, etc., etc., elc. Voiläqui
cn dit assez, n'est-il pas vrai?

Nousdisions plus haut que la Reclame est fille de la
Concurrence, ajoutons pour finir qu'elle est sceur de la

Faniie; ce qui s'expliquo assez natureilement puisque

nous vivons dans un temps ou il faut parailre beaueoup

pour elre quelque chose.
H. R.

Iii» Saint-Jean.
Voilä une dato qui ne plait guere ä ceux qui sonl

obliges de changer de gite. Ce jour lä, on ne rencontre
dans les rues de Lausanne que couchetles, commodes,

garde-robcs, malelas, duvets, etc. De pauvres vieux
meubles qui ne conservent un air un peu conforlable

qu'autant qu'ils restent tranquillcs ä l'angle d'une

chambre, sont bouscules, cognes et montrent au grand

jour leur misere et leurs toiles d'araignecs. Les csca-

liers de bois crient sous le poids des meubles qui des-

cendent pour faire place ä ceux que le nouveau locataire

va faire monter ; et, dans ce double trajet, on

endommage les parois, on brise quelques vitres, Ie

proprietaire saute cn l'air, le locataire cn fait autanl
et le vacarme esl complet. Des milliers de souris

effrayees passent chez les voisins; d'autres hötes plus

petits, mais non moins ennuyeux, secachent et alten-
dent de nouvclles vietimes. Voilä le tableau que nous

offre, ä la St.-Jean, cetle partie de la population qui
n'a pas pignon sur rue. II y a pourtant quelque chose

de triste, de penible, dans ce passage d'un domicilc ä

l'autre; quoi qu'on dise, on s'attache assez vite aux
lieux que l'on habite; il s'etablit entr'eux et nous, par
l'habitude, une certainesympathie qui les identifie avec

notre vie; on les parc d'objets qui nous sont chers, on

leur appropric ramcublemcnt el au bout de quelques
mois il nous semble que nous les possedons cn propre
et que nous y avons toujours vecu. Mais, par une cir-
constance inattendue, faut-il changer de logement,

tout cet interieur, oü nous trouvions le bien-etre, est

trouble, comme une jeune couvee au passage d'un
oiseau carnassicr.

Lorsqu'il change de lieu, le colimacon porte avec lui
sa maison dont il jouit paisiblemcnt, mais, le pauvre
locataire, quand la St.-Jean le fait deguerpir, ne porle
avec lui que sa defroque et ses ennuis.

L. M.

II y a quelques semaines, nous attirions l'attention
publique sur l'institution des portefaix-commission-
naires de Geneve, en faisant ressorlir l'utilite et la

convenance qu'il y aurait ä en fonder une ä Lausanne.
Nous apprenons avec plaisir que cette idee a porte ses
fruits, et qu'une entreprise parliculiere espere, avant
peu, doter notre ville d'une institution pareille.

Iie temps.
Le temps, toujours actif, moissonne des semaines,

Qui ne reviendront plus ;
Et chaque jour, d'un pas, malgre nous, nous entraine

Au mysterieux but.
II fuit, il fuit toujours, et son aile Iivide

Souffle un vent deslructeur ;

II fuit, et sur ses pas on voit partout des vides,
Des angoisses, des pleurs.

II fuit, il fuit encor, et son pied pour empreinle
Nous laisse des tombeaux;

Et sur chacun de nous, insensible ä nos plaintes,
11 appose son sceau.

Nouvelle elude sur le lait. — Le lait a ete si souvent

analyse qu'il semblerait qu'on n'a plus aueun fait ä

faire connaitre touchant sa composition. Un professeur
allemand vient pourtant de completer une serie d'cx-
periences oü l'a conduit un principe tout nouveau. La

question qu'il se proposait etait de savoir si le lait,
obtenu ä une heure quelconque de la journee, presen-
lait loujours la meme composilion chimique, et il est

arrive ä ce resullat que le lait du soir est plus riche
de 3 pour 100 que celui du matin, ce dernier ne ren-
fermanl que 10 pour 100 de matieres solides, tandis

que lc premier en renferme 13. D'un autre cöte, l'eau

que contient le lait diminue de 3 pour 100 dans le

cours de la journee; le matin, la proportion d'eau est
de 88 pour 100; le soir, eile n'est plus que de 86. La
matiere grasse augmente graduellement avec le cours
du jour; eile s'eleve le matin ä 2,17 pour 100, ä midi
ä 2,05, le soir ä 3,42. Celte circonstance, si eile est

vraie, peut avoir une tres-grande ulilile pratique; car,
en supposant que le lait ne donne de beurre que Ie

sixieme de son poids quand il est trait Ie malin, le lait
du soir pourra fournir un peu plus du quart de son

poids de beurre.

Un jeune homme sc presente un jour chez le maire
d'une petite commune, en France, pour faire etahlir un

passe-port.
— Oü voulez-vous aller, jeune homme? dit le

maire.
— A Saint-Petersbourg.
Le malheureux maire sue sang et eau sans pouvoir

ecrire un mot aussi difficile ; enfin, impaliente :

— Cela vous scrait-il egal d'aller aillcurs?

Pour la redaction : H. Renou. L Monttet.

LAUSANNE. IMPMMERIE LARP1N.
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